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Honoré Balzac naît à Tours le 20 mai 1799. Sa mère appartient à la bourgeoisie parisienne et son père est clerc
du procureur avant de devenir secrétaire au conseil du
roi. L'année suivante naît sa sœur Laure qui sera toujours
sa plus proche confidente. En 1814, la famille Balzac s'installe à Paris. Lejeune Honoré commence des études de
droit avant de devenir clerc de notaire. Mais dès 1819, il
change de carrière, s'installe dans une mansarde rue de
Lesdiguières et décide de se consacrer à l'écriture : ses
premiers essais littéraires paraissent sous divers pseudonymes. Les années suivantes, il vit une liaison avec Laure de
Berny, duchesse d'Abrantès, de vingt-deux ans son aînée,
dont il resta proche toute sa vie et rencontre les artistes de
son époque comme Eugène Delacroix. Après s'être essayé
sans beaucoup de succès (et surtout avec beaucoup de
dettes !) à l'édition et à l'imprimerie, il revient à l'écriture
et, en 1829, publie avec succès deux romans : Le Dernier
Chouan ou la Bretagne en 1800 (qui deviendra par la suite
Les Chouans) et Physiologie du mariage. Dès lors, les parutions se succèdent : Étude de femme, La Maison du Chat-qui-pelote, Sarrasine, Le Chef-d'œuvre inconnu, La Peau de chagrin,
L'Auberge rouge, Maître Cornélius... En plus de son impressionnante production littéraire, il mène une vie très mondaine dans les salons parisiens et collabore à plusieurs
revues. Toujours à l'affût de nouveaux projets, il cherche
à devenir riche mais ses investissements le conduisent souvent au bord de la faillite. En 1831, il rassemble La Peau de
chagrin et douze autres récits dans trois volumes, Romans et
contes philosophiques. Il fait la connaissance de Théophile
Gautier et devient l'amant d'Olympe Pélissier, future
femme de Rossini. Fin 1833, paraissent Eugénie Grandet et
Le Curé de Tours. Quelques mois plus tard, il rencontre sa
mystérieuse correspondante qui signait ses lettres éperdues d'admiration du nom de « l'Étrangère », la comtesse
polonaise Ève Hanska qui devient sa maîtresse. Il publie
ensuite Le Lys dans la vallée et commence à écrire César
Birotteau et les Illusions perdues. Il signe un contrat avec l'éditeur Furne pour ce qui s'intitulera désormais La Comédie humaine. Dix-sept volumes paraîtront entre 1842 et 1848. En
1843, il rejoint à Saint-Pétersbourg Ève Hanska, devenue
veuve ; il fera plusieurs séjours en Russie auprès de sa maîtresse avant de l'épouser en 1850. Balzac, malade, épuisé,
meurt quelques mois plus tard, le 18 août 1850, rue Fortunée, l'actuelle rue Balzac. Victor Hugo a prononcé son éloge
funèbre. Il est enterré au cimetière du Père-Lachaise.

 
À monsieur le marquis de Custine1
 
En je ne sais quelle année, un banquier de
Paris, qui avait des relations commerciales très
étendues en Allemagne, fêtait un de ces amis,
longtemps inconnus, que les négociants se font
de place en place, par correspondance. Cet ami,
chef de je ne sais quelle maison assez importante
de Nuremberg, était un bon gros Allemand,
homme de goût et d'érudition, homme de pipe
surtout, ayant une belle, une large figure nurembergeoise, au front carré, bien découvert, et décoré de quelques cheveux blonds assez rares. Il
offrait le type des enfants de cette pure et noble
Germanie, si fertile en caractères honorables,
et dont les paisibles mœurs ne se sont jamais démenties, même après sept invasions. L'étranger
riait avec simplesse, écoutait attentivement, et
buvait remarquablement bien, en paraissant
aimer le vin de Champagne autant peut-être
que les vins paillés du Johannisberg2. Il se nommait Hermann, comme presque tous les Allemands mis en scène par les auteurs. En homme
qui ne sait rien faire légèrement, il était bien
assis à la table du banquier, mangeait avec ce
tudesque appétit si célèbre en Europe, et disait
un adieu consciencieux à la cuisine du grand
CARÊME. Pour faire honneur à son hôte, le maître du logis avait convié quelques amis intimes,
capitalistes ou commerçants, plusieurs femmes
aimables, jolies, dont le gracieux babil et les
manières franches étaient en harmonie avec la
cordialité germanique. Vraiment, si vous aviez
pu voir, comme j'en eus le plaisir, cette joyeuse
réunion de gens qui avaient rentré leurs griffes
commerciales pour spéculer sur les plaisirs de la
vie, il vous eût été difficile de haïr les escomptes
usuraires ou de maudire les faillites. L'homme
ne peut pas toujours mal faire. Aussi, même
dans la société des pirates, doit-il se rencontrer
quelques heures douces pendant lesquelles vous
croyez être, dans leur sinistre vaisseau, comme
sur une escarpolette.
« Avant de nous quitter, monsieur Hermann
va nous raconter encore, je l'espère, une histoire
allemande qui nous fasse bien peur. »
Ces paroles furent prononcées au dessert par
une jeune personne pâle et blonde qui, sans
doute, avait lu les contes d'Hoffmann et les romans de Walter Scott. C'était la fille unique du
banquier, ravissante créature dont l'éducation
s'achevait au Gymnase3, et qui raffolait des pièces qu'on y joue. En ce moment, les convives se
trouvaient dans cette heureuse disposition de
paresse et de silence où nous met un repas
exquis, quand nous avons un peu trop présumé
de notre puissance digestive. Le dos appuyé sur
sa chaise, le poignet légèrement soutenu par le
bord de la table, chaque convive jouait indolemment avec la lame dorée de son couteau.
Quand un dîner arrive à ce moment de déclin,
certaines gens tourmentent le pépin d'une
poire ; d'autres roulent une mie de pain entre
le pouce et l'index ; les amoureux tracent des
lettres informes avec les débris des fruits ; les
avares comptent leurs noyaux et les rangent sur
leur assiette comme un dramaturge dispose ses
comparses au fond d'un théâtre. C'est de petites
félicités gastronomiques dont n'a pas tenu
compte dans son livre Brillat-Savarin4, auteur si
complet d'ailleurs. Les valets avaient disparu.
Le dessert était comme une escadre après le
combat, tout désemparé, pillé, flétri. Les plats
erraient sur la table, malgré l'obstination avec
laquelle la maîtresse du logis essayait de les faire
remettre en place. Quelques personnes regardaient des vues de Suisse symétriquement
accrochées sur les parois grises de la salle à manger. Nul convive ne s'ennuyait. Nous ne connaissons point d'homme qui se soit encore attristé
pendant la digestion d'un bon dîner. Nous
aimons alors à rester dans je ne sais quel calme,
espèce de juste milieu entre la rêverie du penseur et la satisfaction des animaux ruminants,
qu'il faudrait appeler la mélancolie matérielle
de la gastronomie. Aussi les convives se tournèrent-ils spontanément vers le bon Allemand,
enchantés tous d'avoir une ballade à écouter,
fût-elle même sans intérêt. Pendant cette benoîte
pause, la voix d'un conteur semble toujours
délicieuse à nos sens engourdis, elle en favorise
le bonheur négatif. Chercheur de tableaux, j'admirais ces visages égayés par un sourire, éclairés
par les bougies, et que la bonne chère avait
empourprés ; leurs expressions diverses produisaient de piquants effets à travers les candélabres, les corbeilles en porcelaine, les fruits
et les cristaux.
Mon imagination fut tout à coup saisie par
l'aspect du convive qui se trouvait précisément
en face de moi. C'était un homme de moyenne
taille, assez gras, rieur, qui avait la tournure, les
manières d'un agent de change, et qui paraissait n'être doué que d'un esprit fort ordinaire,
je ne l'avais pas encore remarqué ; en ce moment, sa figure, sans doute assombrie par un
faux jour, me parut avoir changé de caractère ;
elle était devenue terreuse ; des teintes violâtres
la sillonnaient. Vous eussiez dit de la tête cadavérique d'un agonisant. Immobile comme les
personnages peints dans un Diorama5, ses yeux
hébétés restaient fixés sur les étincelantes facettes d'un bouchon de cristal ; mais il ne les
comptait certes pas, et semblait abîmé dans quelque contemplation fantastique de l'avenir ou
du passé. Quand j'eus longtemps examiné cette
face équivoque, elle me fit penser : « Souffre-t-il ? me dis-je. A-t-il trop bu ? Est-il ruiné par la
baisse des fonds publics ? Songe-t-il à jouer ses
créanciers ? »
« Voyez ! dis-je à ma voisine en lui montrant
le visage de l'inconnu, n'est-ce pas une faillite
en fleur ?
– Oh ! me répondit-elle, il serait plus gai. »
Puis, hochant gracieusement la tête, elle ajouta :
« Si celui-là se ruine jamais, je l'irai dire à
Pékin ! Il possède un million en fonds de terre !
C'est un ancien fournisseur des armées impériales6, un bon homme assez original. Il s'est
remarié par spéculation, et rend néanmoins sa
femme extrêmement heureuse. Il a une jolie
fille que, pendant fort longtemps, il n'a pas
voulu reconnaître ; mais la mort de son fils, tué
malheureusement en duel, l'a contraint à la
prendre avec lui, car il ne pouvait plus avoir
d'enfants. La pauvre fille est ainsi devenue tout
à coup une des plus riches héritières de Paris. La
perte de son fils unique a plongé ce cher homme
dans un chagrin qui reparaît quelquefois. »
En ce moment, le fournisseur leva les yeux
sur moi ; son regard me fit tressaillir, tant il
était sombre et pensif ! Assurément ce coup
d'œil résumait toute une vie. Mais tout à coup
sa physionomie devint gaie ; il prit le bouchon
de cristal, le mit, par un mouvement machinal,
à une carafe pleine d'eau qui se trouvait devant
son assiette, et tourna la tête vers M. Hermann
en souriant. Cet homme, béatifié par ses jouissances gastronomiques, n'avait sans doute pas
deux idées dans la cervelle, et ne songeait à rien.
Aussi eus-je, en quelque sorte, honte de prodiguer ma science divinatoire in anima vili7 d'un
épais financier. 



1 Astolphe de Custine (1790-1857), le brillant auteur de La
Russie en 1839, publiée en 1843.

2 Le vin paillé ou paillet est ainsi désigné à cause de sa couleur qui rappelle celle de la paille.

3 Le Gymnase : non le gymnasium germanique, qui désigne
un lycée, mais le théâtre de boulevard qui porte ce nom.

4 La Physiologie du goût d'Anthelme Brillat-Savarin (1755-1826)
fut rééditée en 1839 avec le Traité des excitants modernes de Balzac.

5 Le Diorama connaît un grand succès à l'époque. Daguerre
et Bouton avaient inventé cette attraction, ouverte en 1822 : elle
permettait de voir s'animer des paysages, sortes de trompe-l'œil
peints comme des décors de théâtre, grâce à des jeux de lumière ; mais les personnages y restaient en effet « immobiles ».

6 « Fournisseurs des armées impériales » : le père de Balzac,
directeur des vivres de la division militaire de Tours, avait été en
rapport avec le fournisseur Doumerc. Cette catégorie de fonctionnaires avait la réputation de s'être considérablement enrichie sous
l'Empire.

7 In anima vili : « sur l'âme vile ».
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Honoré de Balzac

L'Auberge rouge 

Édition d'Adrien Goetz
 
Dans une auberge au bord du Rhin sont réunis par le
hasard deux jeunes Français et un riche négociant allemand qui passent une agréable soirée avant d'aller se
coucher. Au petit matin, on retrouve le négociant
décapité…
 
Dans les brumes de l'Allemagne romantique, l'inspecteur Balzac
mène l'enquête !
 
Cette nouvelle est extraite du recueil Le Chef-d'œuvre inconnu et autres
nouvelles (Folio no2577).


    
  	  Cette édition électronique du livre L'Auberge rouge
 de Honoré de Balzac a été réalisée le  08 décembre 2016 par les Éditions Gallimard.

      Elle repose sur l'édition papier du même ouvrage (ISBN : 9782070317264 - Numéro d'édition : 304989).

      Code Sodis : N86827 - ISBN : 9782072708725 - Numéro d'édition : 311396
  
        

        

      
          Ce livre numérique a été converti initialement au format EPUB par Isako www.isako.com à partir de l'édition papier du même ouvrage.

       

  OEBPS/images/logonrf.jpg







OEBPS/images/cover.jpg
folioZe






OEBPS/pageMap.xml
 
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   





